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Paris, 11 décembre.
c' LETTRES PARLEMENTAIRES.n. • ,

11 décembre1837.
Monsieur,

Les espritsobservateursont remarqué, à l'approchede Ja sessionde
1838, un symptôme assez nouveau dans nos fastes parlementaires,
c!est que la législatures'assemblesous des auspicesplus calmes,plus
sérieux que jamais. La réunion des députés, surtout après des élec-
tions^ générales, s'opérait habituellementd'une façon plus bruyante,
plus inquiète; on ressentait d'ordinaire dans le mois qui précédaitlà;
séance d'ouverture, des influences,plus ou moins vives, qui sem-blaient d'avance agiter toutes les questions,ébranler toutes les exis-
îences. C'est ce qu'on appelait, dans la langue de lapolitiquecou-
rante, le vent de la session. La chambre qui s'entrouvre déjà,;
n'a pas soufflé ce vent périodique sur lès affaires, et sur les situa-;
tions actuelles. Cen'est pas que les journaux n'aient cherché à
suppléer, sous ce rapport, à la réserve des députes. On les voit

ardeiis à soulever tous les sujets de collision, à exciter "les ambi-
•tions et ^.amours-propres plus irritablespeut-être Mais les jour-
naux- ne font que donner, dans cette circonstance,comme aux élec-
tions dernières, une nouvellepreuve d'impuissance.Leur action est
nulle sur la chambrecommeelle l'aété sur les collèges. Ils n'ont pas
encore réussià substituer le gouvernementcapricieuxdes lecteurs au
gouvernement légal des électeurs. ` `
Si noussommes bien informés,le zèle de ces journauxembarrasse

même les hommespolitiquesqu'ils prétendentservir. Plus d'un prp-,
teste contre un empressementindiscret. Tel ancienministres'étonne,
par exemple, et s'effraie peut-être, dévoir qu'aprèsles élogesdu Cons-
titutionnel et les caresses du Temps, il en est à recueillir déjà les
complimcns du Siècle et les encouràgetnensdu Courrier, français.
Il reconnaît,à ces signes^ le danger de la situationqu'il s'est faite, et
la rapidité de la pente oh il s'est laissé entraîner. Il mesure d'avance
les sacrifices qU'on.attend de lui, et, quand ilrejette les yeux sur son
passé, il ne peut envisager qu'avec effroi l'avenir qu'on lui prépare.
Historiendes révolutions, ne savait-ilpas d'avancequ'unparti ne met
«n homme à sa tête qu'à conditionde le pousser jusqu'à son but, et

ce but recule toujours, car le triompheexcite autant un parti que la
résistance..Sa condition est de combattre incessammentet de vaincre
toujours, jusqu'à ce qu'il soit vaincu. L'esprit de parti ne s'arrête pas
plus que l'espritde conquêtes.Aussi, tout hommed'étatquia possédé
va momentle pouvoir doit avoirapprisqu'il n'aplus la liberté de faire
de l'opposition,parce qu'ilne pourra pas faire une opposition limitée
au pointoù il voudrait qu'elle le fût. Son passé mêmeimportunetrop
lès nouveauxamis qu'il se donné, pour que ceux-cine cherchentpas
à le compromettre autant que possible. Il a tarit à racheter, à leurs
yeux On veutdes gages, et il faut les donner tous,un à un, jusqu'au
dernier. En vain on essaie de se faire illusionàsoi-même,en inven-
tant des nuances,des demi-nuances,des tiers d'opposition plus nous
avançons dans les vraies théoriesreprésentatives,plusbous reconnais-
sons qu'il n'y a pas de milieu pour un homme politique, entre le pou-,
voir et rOpppsition. Les fictionsqu'on imagineen dehorsdelà majo-
rité et de la minoriténe trompentptubperronnQ otaoni teii.i..i)o»
transparens, qui laissent voir un ministérielou un opposant encore
une fois, vous n'avez que des boules blanches ou noires vous ne se-

rez un parti qu'avecdesboules grises.
Voilà la vérité,pour ce qui touche aux principeset aux votes. Me

direz-vousmaintenant, avec la naïveté du Siècle de ce matin, qu'il
ne s'agit que d'ambitions privéeset de portefeuilles à enlever?"Le
STATU QUO des personnes est impossible »a dit le Siècle; re-
mercions-le de

sa franchis?. Sïais
alors, il s'agit donc dediviserla

majorité, de dissoudreun ensembleformé si laborieusementet avec
tant de peinesdepuis six ans; de démentir toute la politique passée;
de désunir des hommes et des idéesqui formaientenfin, après tant
d'épreuves et d'efforts, un système et une majorité, les plus solides

• garanties de la pais publique et de tous les intérêts qui se dévelop-
pent sous sa protection?Au lieu de resserrer le faisceau que vos mains
peut-être ont contribué à former, c'est donc par vos mains qu'il sera

FmJii<i;ïeT«>M de -iiÀ" promue: :.v;

COCRRIER BÈ LA PROVINCE.

lies Fô(«s aie «lécemljrc.

Les neuf colonnes du dernier Courrier de ta province n'ontt
point encore conté toutes les fêtesdu mois de décembre. Il reste à
parler du jour des Innocens(28 décembre), pendant lequel, dans
certaines villesdes départemens, on donne aux petites filles des,vête-
mens monastiques,et on leur fait rendre, costuméesde la sorte, des
visites à toutes les personnesde leur connaissance.Cet usage, aujour-
d'hui tombépresquetout-à-fait en désuétude, jouit d'une grande fa-
veur, jusqu'à la suppressiondes couvents de femmes. C'était, alors,
dans les différentes communautés religieuses que l'on promenaitles
petites filles l'abbesse venaitles recevoir en cérémonie, et les sœurs
s|emparaientd'elles pour leur donnerdes bonbons, s'amuser de leur
babillage, et .tâcher de les faire passersur. la pierre de vocation.On
appelait dece nom une grande dallede marbre blancqui se trouvait,soit
dans le chœur,soit dans le réfectoirede chaque couventde femmes

suivant une traditionsuperstitieuse,lorsqu'unejeûne fillemarchait,
sans y songer,sur cette pierre, il était certain que la vocation reli-
gieuse s'éveilleraitbientôt en elle, et qu'elleprendrait infailliblement
le voile. Mlle Dunoyer, dans ses Lettres Galantes, parle de ce pré-
jugé, et racontequ'unejeune fille, amenéepar sa mère dans le cloître
des carmélitesd'uneville dela Touraine, passa,parinadvtrtance, sur la
pierre de vocation.Aussitôt,îes nonnes s'écrièrent qu'elle pren-
drait le voile, et l'engagèrent à ne point luttercontre une vocation in-
faillible, et à revêtir sur l'heure les habits de novice. La jeunefille

rit beaucoup des conseils des religieuses, et les assura qu'elle ne se
sentait pas le moinsdu mondel'envie de passer ses jours dans un cou-
vent. Loin de là, dit-elle, je pars aujourd'huipour Paris, afin de
remplir, près de sa majesté la reine Henriette d'Angleterre à là
courdu grand roi. Louis XIV, les fonctionsde damed'honneur.
Et cependant elle prit le voile, cependant elle passa dàns un cloître,
et dans Mcloître dé Carmélites,de longues années, car cette jeune
fille se nommait Louise de Lavallière

dissout ? Vous jouez donc toutes les questionsde gouvernementcontre
une questionde personnes? Non,nousne le croyonspas, nous ne vou-

lons pasle croire; car ce serait un attentat contre .vous-même. Nous
croyons que vous sentez bien qu'un gouvernement, à peine âgé de sept
ans, n'est pas encore en état de supporter de, telles épreuves; qu'un
homme d^état ne gagne rien, pour son avenir, à désavouer soh;passé
que ce n'est pas aux! maies qui ont aidé à construire,;qu'il sied d'ai-

der la destruction et qu'aujourd'huiplus que jamais,,les esprits dé-
voués à nos institutions, doivent se rapprocher et se1 concerter pour
rallier, plus forteet plus compacte,cette majorité constitutionnelle,
qu'on ne saurait disjoindreetxntamer, eans entamer avec .elle l'en-
semble des résultatsobtenusdurant ces six années. Oui,vous savez
tout cela! ouij vous le rappellerezà des amis imprudens qui l'ou-

blient! oui, vous démentirez hautementdes excitationsqui vous ou-:
tragent. Les véritables hommesd'état, M. Thiers comme M.Guizot,
savent qu'il appartiennentà l'état. L'étatdoit les trouver toujours fi-;

dèles à ses vrais intérêts. r
Au reste, le calme qui précède la session s'étend insensiblémeiit

sur tout lé monde. Bien loinde s'annoncersous des auspicestëmérai-
res et dé faire appelà des innovations d'fîo'mmes et de choies, nous
voyons la chambre se préparer à saisir, de l'héritage du passé, toutes
les traditionsqui peuventle mieux prémunir l'opinion publiquecon-

tre la peur des, aventures. Un symbole tout naturels'offraità la lêgis-
lature nouvellepour exprimer ses intentions,le choix d'unprésident,
et déjà le nom de M. Dupinest dans toutes les bouches; députésnou-
veaux ou anciensvotent'd'avancepour lui • cela va commesans dire.
Je sais, Monsieur,quellesobjections, le journal la Bresse & souvent
opposées, et avec, quelque raisoni aux allures variables de M. Du-
pin, et à ses habitudes de taquinerie souvent inopportunes.-Mais
vous avez toujours rendu justice, à son talent et 5 son caractère.
M. Dupiri est, à peu près, pour la monarchiede juillet, ce qu'é-
tait M. de Chateaubriand pour la restauration toujours dévoué,
souvent incommode.̂ Seulement, comme il a devant lui cet exem-
ple, il en profitera sansdoute, etne s'exposera pas à regretter, comme
M. de Chateaubriandpe«t-être d'avoir aidé à la ruine de ce qu'il
voulait sauver.LanominàtiôndeM. Dupin sera une transitiontoute sim-
ple entre deuxlégislatures qu'onvoulait opposërTune à l'autre,et qui
sembteroBtserapprocherdéjâparce choix. A peine aussi parle-t-pnd'ap-
porterquelquechangementaubureau delà chambre.Les mêmes noms

se présentent, en grande partie,àvecfaveur.Ceiaproïnetbeaucouppour
les mêmes choses; et, il faut le. dire, parce que la saine politique et
la vraie philosophienousl'enseignent,les mêrneschpsessont,.dans tous

.les .ordresd'idées, les meilleuresgaranties pour d'heureuses modifi-
cations;car on neperfectionne, qu'enconservant: rien lie se fait à
priori onne recommence rien de bon, sur table rase: le monde va
par amendeméhs.Il ne faut pas regarder comme des esprits rétrogra-
desou stalionnairesiès€spritsqui tiennentà des traditions.C'est qu'ils
veulent des réformes sages et sûres; c'est qu'ils sont véritablement
amis du progrès, et le progrèsne s'obtient qu'en ne retournant pas
en arrièredu point de départ actuel. C'est donc un symptôme heu-
reux que la prédisposition de la chambre à partir du point où on est
arrivé, sans revenir sur les pas déjà faits. Une législaturenouvelle
aë;ee"n: ro, î., r;·" x~ "rt"'à la SPfnnrln_.Aq5( en (»«• rl«n 'miqu'onlui In nvnmIX--«ninr,flll'àla Sf"C.Ôn<1p-

tout de se laisser surprendre, et il né manquepas d'ambitions qui s'y
préparent. Adopter ce qui est, c'est donc l'acte le plus sage qu'elle
puisse faire en commençant et c'est le plus sûr moyen d'arriver en-
suite à préparer ce qui sera. :. .j.;Depuisque les dispositions de la chambre commencentà se faire
connaître, il est curieux d'observer l'embarras des écrivains qui
avaient exploité avec le plus d'ardeur le mot de centre gauche, les.
idées de centre gauche, les places du centregauche. C'est le Temps1
quise raillé aujourd'hui avec le pius d'abandonde celte maniedeceii-
tre gauche, dont il s'était montré pluspossédé que personne,après
les élections. Il compareles députésquiveulent tous se placerau cen-
tre gauche à cette douairière qui commandaitla construction d'un
château, dont les quatre faces" regarderaientlemidi. Qu'oitn'oublie
pas d'ailieurs qu'il n'y aura un centre gauche qu'à condition

La fête -des Innocentn'est qu'Une imitation décente et paisible âés
anciennesfêtesdes fous, dés ânes ou desçornards, qu'unespritde
religion mieux éclairéa faitdisparaître, vers la fin du seizième siècle,
des villes où ellesse célébraient.

Ainsi, par exemple j à Sens, lejoHr de Noël, oa représentaiten ac-
tion" la naissance de Jésus-Christ les personnagesqui jouèrent un
rôle actif dans la nativité du Christy paraissaient tous: saint Joseph

avec son rabot, les mages avec leurs étoiles, les bergers avec leurs
houlettes les animauxmême le bœufet l'âne n'étaient pas omis. On

élisait un' évéque, ou, dans quelques églises, un pape des fous.

Les prêtres, barbouillésde lie, masqués de la manièrela plus folle et
la plus ridicule, dansaient en" entrantdans le chœur, ety chantaient
des chansons obscènes; les diacres et les soùs-diâcres mangeaient des
boudins et des saucisses sur l'autel, devant le prêtre ofticiànt; ils
jouaient sous ses yeux aux carteset aux dés, et mettaient dans l'en-
censoir des morceauxde vieilles savates. On les traînait ensuite tous
par les rues, dans des tombereauxpleinsd'immondices,où ils prenaient

des postures lascives et faisaient des gestes impudiques. Plusieurs
monumensrappellent encore desfarcessi dégoûtantes on voit descré-
dences de stalles sur lesquelles des moines sont représentésavec une
marotteet des oreilles d'âne. On chantait, durant ces folies,uae prose
latine en l'honneur, de l'âne quise trouvait dans la crèche;au mo-
ment de là naissance du Sauveur. ':•

A Châlons-sur-Marne, la fêtedes fous se célébraitle jour de la St-
Etienne, le 26 décembre. On dressait, la veille, un théâtre devant le
grand portaildé la cathédrale;le lendemain,on préparaitun festin sur
ce théâtre, aux fiaisdu chapitre.Lorsque tout se trouvait disposé, on

allaiten procession, vers deux heures de l'après-midi, à la maison de
la maîtrise des fous, poury prendre Vév'êgue que l'on trouvait monté

sur Un âne; on le conduisait,au son de toutes sortes d'inslrumenset

au bruit descloches,jusqu'authéâtre élevé la veille; là, l'évéaue des-
cendaitde son palefroi à longues oreillesqui étaitparé de magnifiques
barnachemens.Revêtu d'une chape, mîlre en tête, la croix pectorale,
les gants et la crosse à lamàii), Vévêquemontait ensuitesur le théâtre,
s'asseyait à table avec ses officiers, et tous mangeaientet buvaientso-
lennellement. C'étaientd'ordinaire les chanoines les plus qualifiés qui
composaient lamaison des fous; ensuite, les chapelains, les chantres
et les bas officiers, se divisaient en trois bandes !a première restait
autour de l'église et aux environsdu théâtre, comme pour y servirde

sentinelles;la seconde entrait dans l'église même, y chantait certains

qu'il y ait une gauche, dont il se sépare un centre auquelil touche

un centre droit dont il se rapproche et une droite dont il se tienne
-éloigné. Autrement, le nom du centre gauche disparaîtrait avec les
conditions qui le font tel. Rassurons nous il y aura encore une gau-
che fortifiée ou affaiblie de quelques .éloquences cômproniet-
tantes qui aidèrOrtt à la majorité;il y aura.un centre, compose.d'hom-

mes qui savent se tenir égalementà l'abri dé touteslès influencesde
partis,;ily aura un centre droi(,parce,qu'ily a, dés consciences qui
croient que le pouvoir a plutôt besoin de secours aujourd'hui que la
libertés et qu'il faut, avant tout, envisager les questions sous ce .point
de vue il y aura unéi droite, parce qu'il y a eu aussi des jacobitès
pendant plus désoixantéans en Angleterre. Le centre gauche ne sera
donc pas tout seul, ce qui 1 embarrasseraitassez lupmêmè,puisqu'il
y perdrait sonnom. ,); "

Et si housimiiions,un moment,, la divination statistiquedes jour-

naux si nous nous risquions aussi à poser des chiffres,comme tant
d'autres l'ont fait au gré dé' leursdésirs bu de leurs passions, nous di-
rions, nous,; en ne .consultant, quela nature des çhpsés,qu'unminis-
tère qui réunit à la fois, dàBssonseiri,undesmen)brésçorisiderables(}u
22 février et je présidentdu6 septembre,offrant une sortede rendez-
vous au centre gauche qui appuy ait le premiercabinet, au centredroit
qui soutenait le second,peut prétendrea obtenirune majorité coalisée
qui se composerait,dans une chambre où siègent habituellement trois
cent quarailte membres, dé deux cent quarante" voix, dontquatre-
vingts appartenant au centre pur, quatre-vingts i au centre gâuchë,
quatre-vingtsau centre droit: c'est l^l'expressiori/deja situatiprt acr
tuelle; c'est, là le symbole vrai de ,1a, naturedes choses; c'est aussi lé
caractèredu cabinet du 15 avril. Mais, laissons ces, calculs hypothéti-
ques. Le contrôlene s'en fera pas attendre longrtemps.
Jetons les yeux au-dehors même du pays, et nous reconnaîtronsquecelte combinaisondes deux centres,quise formule chez nous en votes
parlementaires^ est eh réalité l'expression des idées et dés situations
des états de l'Europe çnjënérai. Il s'est opéré depuis 1.830,dans tous
les pays, un mouvement d'opinion, à là suite duquel nous voyons les
peuples, mêmel'esplus révolutionnés,se rapprocherdes idées qu'où
attacheaii mot de centre gauche, et les gouvernémens,mêmeles plus
absolus, accepter les principes modérésqu'onattribue au centre droit.
Et c'est là une situationvraie pour les gouvernémenset pour .lespeu-
ples chacunest dans son rôle/ Ainsi', voyez combienla' tentative du
roi dé Hanovre a étonné, et inquiétéies gouvernémens d'Allemagneet
M. de' Metternichlui-même. Remarquez,d'unautre côté, quellefa-
veur obtientle langage de la modération,reparaissantau séiû dès cor-
tès espagnoles. Le roi Guillaume est en échec depuis cinq ans, et re-
cule devant l'accomplissement de ses mauvais vouloirs. La Russie,, qui
repousseles principes dé la liberté, recherche les moyens de civilisa-
tion, qui en sont les conséquences.Aussi, peu nous importe qu'elle
commence par les effets ou par les causes; la force des choses sait se
faire obéir, en remontant comme en descendant;Tel est le caractère
de l'époque, et ce n'ésï pas delà France] de là France qui a donné
l'impulsion, qu'on peut craindre urië atteinte quelconque à cette vaste

conciliationd'idées .et d'intérêtsqui constitue, en réalité, l'esprit du
dix-neuvièmesiècle. Une législature,destinéeà consolidéries œuvres
~gd~«qi~ â ~d~ noi ~e.vo~~i~t~n~leur dorinà_n_tlës dkveloppëme_ns_so-

hauteurde ces1 pensées généreuses;c'est le moyen,pour elle, de se
tenir d'avancebien au-dessusdes petitespassions et des petites per-

sonnalités dont on voudrait l'occtipèf
1.. C'està ce point de vue que fë me placerai moi-même, Monsieur,pour vous communiquer successivement quelques observations sur lés

travauxde là session prochaine, etsur les digressions que les partis
pourraient chercher à introduire dans des. délibérations sérieuses.
Alger, l'Orient,l'Espagne, Haïti, la réduction du 5 p. OjO, degrands
travaux publics, des améliorations morales dans le régime dès con-
damnés et des aliénés voilà des questionsdignes d'un examen appro-

foridi; l'amnistie; .les lois de septembre,la réformé électorale, voilà
des sujets d'amplifications qu'on peut réduire facilement à des pro-
portions modêltes: Aii reste, d'ici S ma prochainelettre,ile discours
dutrôneaurafournià tous un programme positifqui tracera aux discus-

ffiôts latins vides de sens, et faisait des gfimiâdes etdéâ coiitorsioins;
la troisième parcouraitlé cloîtreet les rués. Après cela, on allait dire
les vêpres avec beaucoup de précipitatibn,et lorsqu'elles étaient fi-
nieSj deux cfeËntreSjâccohipagnés dû maître dé musiquebattàût la me-

sure, braillaientun motet burlesque;
Efl sortant dti cftœttf, Oii faisait ûiîe cavalcade devant l'église et à
l'eritour j eiisiiitèion. parcourait les rues adjacentes,'avec déshsùt-

TbPiSj des.flûtés, des hârpés> dès flageolets, des basses,deg tambours,
des fifres etd'autres instrum'ens

dé nature
à faite beaucoupde bruit.

Après s'être pfomënëdsinsle cloîtré et dans ïeâ environs,le cPrtége
allait par toute fe viller, ayantèii tête une trouped'ehfans q'ui por-
taient des flambeaux, dés encensoirs et desfaltofe. Arrivéaumarefifé,
on jouait à la pauhié; après le jeu recommençaientla d'anseet les

cavalcades. Au retour,-une .partiedu peuple suivait lès chatioines, et
ittiè au'trejréunie devantl'église avec des chaudronset desmarnaites,
frappait'cesdivers'ustensiles de métall'un Contrél'autre,et faisait un

charivarieffroyable en poussant de longshurlémens. Pendant cette
symphonie burlesque; on sonnait toutesles cloches,et le clergés'ha-
billait d'une'màmère grotesqueet botiffôn'ne.

La Fête des Fous fut suppriméeen 1583, et là Fêté des Tnno-
ccris ne compteplus dé sectateurs qiieparmide rares familles restées
fidèles aux antiques traditions car chaquejour léà plaisirs et les fêtes
disparaissentde plus en plus de la province; La provinceprèHd une
attitude sérieuse ou plutôt ennuyée d'heureuse bourgeoise qu'elle
était, elle veut se faire grandedame, sans songer qu'elle n'est peint
assez riche,et qae l'ha'b'itiïdè des- belles manières lui manque.
Ambitieuse et jalouse, elle préfère se eondàmiïèr à là solitude

et à TisPlémènt plutôtqae de hé p'ôîrit s'âinuser comme elle
dit ,« dans le grand genre; » '

Jadis;dès les premiers joàrs du" mois dé décembre^ commençaient
dans la plupart des.villes dûnord dé la France lès balsd'hiverparsous-
cription.Une carte dècouléur imprimée, rosé pour kÉ dames, bleue ou
rouge pour les« cavaliers»annonçaitque la première de ces réunions
aurait lieu le 28 novembre,jour de la Saift'té-Câthêrîne.Malgré tous les
efforts des commissaires chargés dé diriger cesfêtes, le premier bal ne
comptaitjamais qu'un petit nombre de danseurs:d'abord, parce que

c'était le premier; ensuite; parce que, disaient les mères, il ft'e faut
pas qu'unejeune personnemontretrop d'empressement poffrles plai-
sirs cet empressenienfpoarrâit Ipî niiirë dàiïsï'oproitofidesjéutfes'gensià marier, et les empêcherde fixer leur choix sur elle. Car, il faut en



sions un cerclebien défini. Il y a tant de choses à fairedans la session
prochaine, qu'on peut croire qu'elle sera peu favorable à ceux

qui
auraient trop de choses à dire.

Agréez, etc., etc., etc.

Il est impossible de se moquer plusagréablementdu centre gauche
.que ne le fait aujourd'hui le Temps, journaldes progrès et du centre
gauche

« Le centre gauche est la dernièremode politique. On s'appelle centre
gauche, on parle centregauche, on se loge centre gauche les députés
qui ne peuvent encore venir à Paris écrivent avant l'ouverturede la ses-

sion, uniquementpour faire marquer leur place sur les bancs du centre
gauche. La questureest auxabois de tous les côtés on l'accable de de-
mandes de places centre gauche; il n'y en a plus, et l'onen demande en-
core et toujours.Ces joursderniers,la questurea tenu conseil avec l'ar-
chitecte de la chambre pour aviser aux moyens d'avoir une salle qui se-
rait tout entière en centre gauche. Malheureusementcela n'est pas plus
facile que de construire, commele commandait certaine douairière,un
château dont les quatre facesseraient à l'exposition du midi.L'artisteest
en train de rêver un nouvel ordre d'architecture,l'ordre centre gauche.»
«Par une singulière anomalie, quandtoat le mondea la prétention

d'être centregauche, on veut exclure de ce parti ceux qui lui appartien-
nent depuis sept ans. Le Commercenous trouve bienhardisde nousdire
centre gauche. Il est vrai que M. Mauguin voudrait déplacer toute la
chambre il pousse M. Odilon Barrot dans le ministère d'où il suit que
le centregauche serait poussé dansle centre droit, et ainside suite. »

Chronique.
A quatreheures du matin M. le due d'Orléanset M. le duc de Ne-

mourssont arrivés aux Tuileries. Ils ont été reçus, à la descente du ba-
teau à vapeur, par MM. le général Rùmigny,le général Marbot et le pré-
fet de

police.
Aujourd'hui,M. le maréchalGérarda eu l'honneur d'être reçu par le

roi.
M. le duc de Nemours, qui se porte aussi bien que son état le per-

met,n'a encorereçu queM. le président du conseil et M. le ministre de
l'intérieur,bien qu'une foule de personnes se soient empresséesde se
présenter pourcomplimenter leprince.

–On annonce que le lieutenant-généralTrézelest rappelé en France.
On le croit destiné à prendre le commandement d'une divison militaire
dans les départemens. On ne nomme pas encore l'officier-généralauquel
serait confié le commandementde Bone. M. le maréchal-de-campRul-

hièi-eserait appelé au commandementde Constantine,et •M. le général
Négrier deviendraitchef d'éiat-major du corps d'armée d'Afrique.

On lit dans le Garde nationalde Marseille « Les lettresde Tunis
du 21 novembre confirmintlanouvelle que nous avions donnée du réta-
blissement de la bonne intelligence entre le gouvernement du bey et le
consul de France.Le bey ayant offert les réparations qu'il plairait au con-
sul d'exiger, celui-ci s'est contentéde demander que le sous-officierqui
avait méconnu le droit du pavillon fût. envoyé'aux galères. Ce qui a été
exécuté. » TLe général Cordova et le comte de Toreno sont arrivés à Madrid.

On ne parle à Bayonne que de la découverte faite à Bordeaux d'un
comité carlo-légitimiste.Les correspondancescompromettent, dit-on,
beaucoup d'Espagnols résidant à Bayonné, où ils se disaient réfugiés,
cherchant à échapper auxpersécutions des carlistes.

Le. bruit court, mais sansaucuneauthenticité,qu'Espartero,laissant
le commandementde l'armée au général Latre, serait parti brusquement
pour Madrid. Des émigrations ont eu lieu de Vittoria. La plupart des
fugitifs étaient compromis dans les massacres qui ont ensanglantécette
ville .

D'après ce qu'on nous écrit de Londres,le bill de la liste civile a
dû êtreprésenté aujourd'huilundi à la chambre des communes. On s'at-
tendait à ce qu'il fût voté sans opposition et immédiatement. Ce sera le

termedes travauxdu parlementavantla Noël.
Le gouvernement prussien persiste dans les mesures de rigueur

adoptées à l'égard de l'archevêque de Cologne: Toute communication a
"dix gouverneur pour* avoir accèsauprès de lui.Sa correspondancedoit
être soumiseà son visa, mais l'archevêque a refusé d'obtempérerà cet
ordre. -•'

VOYAGEDE M. LE DUC de NEMOURS.–La reine, accompagnéede M.
le duc d'Aumale et de Mme la' princesse Clémentine, est revenue hier
soir aux Tuileries à sept heures. S. M. comptait aller jusqu'à Rouenet y
trouver M. le duc de Nemours. Mais un courrierqui précédait la voiture
de la reine, arrivé à Vernonà deux heures,ayantsignalé-unbateauà va-
peur à quelque distance du pont de la ville, on sut bientôtque cebâti-
ment avait à ton bord le jeune prince et sa suite.· En effet,. quelques instans après,M.le duc deNemours s'arrêtaità Ver-

non.Informé que son auguste mère venait à sa rencontre,le prince s'em-
pressa d'expédierauprès de S. M. un de ses officiers d'ordonnance,qui
rejoignit la reine à quelques lieues de Mantes. S. M. continuant sa

faire l'aveu, les bals en provincene sontqu'un bazar nuptialoùchaque
mère vient faire exhibition de safille et la montrer, non-seulement

parée de sa beauté, mais encorede ses qualités domestiqueset de sa
fortune quand elle en a. Celle qui doit recevoirtrente mille francs de
dot porte desbijouxet change trois fois de robes pendant l'hiver; au
rebours, celle qui doit, comme la Marianne si bien vantée par la
Phrosine de Molière, n'apporter à «mméfri qu'une grande épargne
de 'bouche,nettoieses gants, reteint ses robes et ne dédaigne pas de
se montrer coiffée d'uneguirlande defleurs qu'elle a déjà portéecinq
oa six fois. L'économie,l'ordre, l'amour du travail dont leur fille fait

preuvesans cesse, voilàce que vantentadroitement par quelquespa-
roles fines et bien visées, les mères assises sur les banquettes du
bal, et enveloppéeschaudementdans un cachemire plus où moins
français. Aussi, dans leur sollicitude, recommandent-ellesaux fian-
céessurnuméraires de ne point nuire à ceshabiles prospectus,en

se ruantsur les premiers plaisirs qui se présentent. Et puis,
d'ailleurs,sainte Catherine est la patronne des vieillesfilles et porte
malheur aux imprudentes qui lui rendent un culte trop assidu
elle place à jamais, sur leur front, la couronne blanche; or, la
fille de Jephté, lorsqu'ellegravissait les montagnes pour aller pleurer
sa virginitéau milieu deses campagnes,n'éprouvait pas plus de dés-
espoir qu'une provincialesur laquelle on jette avec mépris ces paroles

de réprobation Elle coiffa sainte Catherine1 II faut ajouter, pour,
l'intelligencede cet anathème, de ce racca, que jadis la doyenne
d'âge des demoisellesà marier se trouvait chargée de placer, sur le

front de la statuettede la sainte, la couronne d'or, symbolede la ré-
sistance opposée par la martyr aux demandes en mariage de je ne
sais quel proconsul romain.

1
Mais si la bienheureuseCatherine condamneau célibat, saint Nico-

las, en revanche, octroiedes maris: aussi, l'on fête joyeusement le bon
évêque, et l'on déploie pour le bal qui se donne ce soir-là le plus
possible de luxe de toilette. Les robes reteintesne paraissentjamais à un
bal du 5 décembre,et les gantsnettoyés sont réservéspour une occa-
sion moins importante! Importantevraiment,car c'est à cette pre-
mière réunion que les jeunes filles se formentune elientellede dan-
seurs pour le reste de la saison. Or, connaissez-vous'rien déplus dé-
plorable que de passer une nuit entière sans quitter la place que l'on
occupe près de sa, mère; sans pouvoir incrire, comme les autres da-

mes, sur son calepin d'ivoire,une liste longue et empresséede can-
didats aux contredanses!sanscompterqu'il fautsubir les regardsmo-

route, arriva à Vernon vers quatre heures du rmatin, et descendit sur le
rivage où était amarré le bâtiment.

M. le duc de Nemours s'était levé il était en uniformed'officier-géné-
ral, le bras étendu horizontalement sur. l'appareil de la fractui» e< sou-
tenu sur un levier appuyéà laiianihe.Qu'on juge de l'émotion de S.M.ce
spectacle! Le prince ace unitet se précipita entre les bras de sa mère.
Ensuite S. M. étant entréedans la cabine qui servait de chambre à cou-
cher au jeune prince,y demeura quelquesinstans.

M. le duc de Nemours voulut accompagnerla reine à l'hôtel du Che-
val-Blanc,où les équipages de S.M. avaient été conduits, et il y resta
jusqu'àneuf heures.

·La reine et LL. AA. RR. sont ensuite retournésau bateau à vapeur,
où M. le duc de Nemours s'était rendu de son côté en voiture, non fans
avoir souffertde ce nouvel essai d'unmoyende transportque son état ne
permet pas encore. Quelques instans après, la berlinede >VI. le duc d'Or-
léans a paru sur le pont de Vernon.ee princearrivait de Rouen, où il s'é-
tait rendu par la routedite d'en haut, sans qu'aucunincident eût inter-
rompu son voyage.

A Rouen,S. A. R. avait appris le départde son frère, et elle était re-
venuesur ses pas assez vite pour rejoindre!e bâtiment, au moment où il
allait continuer sa course. La reine, ayant envoyéses équipages àPoissy,
est restée à bord pendant tout le trajet de Vernon- jusqu'à cette ville, où
elle s'est enfin séparée de M. le duc de Nemours pourcontinuer par
terre sa route vers Paris. M. le duc d'Orléansa voulu pssser la nuit avec
son jeune frère.. __™u_tlllRit-

M. le généralBaraguey-d'Hilliersa répondu à la lettre du géséral
baron de Fleury, que nous avons publiée hier

« Paris, 11 décembre 1857.
« Général,en répondantaux imputations calomnieusesrépandues dans

les journauxcontre la mémoiredu général de Damrémont, mon inten-
tionn'a point été d'attaquer la réputation de ses camarades j'ai seule-
ment voulu bien constaterqu'en aucune circonstance, que dans aucun
conseil, assemblée ni réunion,que jamais enfin le général de Damré-
mont n'avait émis la pensée d'une retraite ce que votre lettre confirme
entièrement.

«Veuillez agréer,général, l'assurance de ma considération la plus dis-
tinguée.

« Le
général baraguey-d hillieus.

»

Dans la séance dé la chambre des députés du 2 décembre, M. Martinez
de'laRosa, à l'occasion du projetd'adresse à la reine, s'est ainsi exprimé
sur le traité de la quadruple alliance

« Au printempsde l'année 1856, l'Angleterreproposa à la France une
coopération plus efficace; le cabinet français ue la jugea pas opportune un
de ses membresprétendit que la coopération serait avantageuse;c'est une
justice qu'on ne sauraitlui refuser.

» Les changemens politiques survenus en Espagneont dû nécessairement
i influer sur le système de l'un et de l'autre cabinet, et c'est aussi ce qui est

arrivé lors de la crise politique du mois de mai. M. Isturiz étant entré au
ministère essaya d'obtenir la coopération de la France, en se fondant sur le
traité de la qusdruple-alliance.Les négociations se développèrent avec plus
oumoinsdesuccèsjcependant,h peine un mois s'était-il écoulé, que déjà le ca-

binetfrançais regardaitd'unœil moins défavorable leprojetdecoQperation.ilne
s'agissaitpas, messieurs,d'une interventiondans le sens rigoureuxde ce mot,
mais d'une coopération conformeàl'esprit du traité; on voulaitune coopéra-
tion plus ou moins efficace, plus ou moins large, pour imprimerune fo/le im-
pulsionà la guerre d'Espagne. Il s'agissait,à cette époque, de former un
corps de 50,000 hommes, composé des légions française,anglaise, portugaise
etd'une division espagnole; un général françaisdevaitprendre le commande-
ment de ce corps, pénétrer au cœur de la faction, détruire son noyau prin-
cipal, pour que les autres troupes espagnoles, qui défendaient la ligne des
Pyrénéeset occupaient les placeset frontières,pussent opérercontre les fac-
tieux. L'Angleterre et la France étant d'accord sur ce 'point, il ne manquait
plus que le choix du général. On avait. appelé le général Bugeaud, et ce pro-
jet allait recevoir son exécution, comme l'a démontré la proclamationdu gé-
néral Lebeau.

»
Survinrent les évènemens du mois d'août je ne parlerai pas du change-

ment qu'ils- amenèrent dans la politique de la France;M. Thiers, qui é^ait
alors à la. tête du cabinet françaiset favorisait le projet de coopération (car
il nel'a jamais,âb a i anr_Ie ors franc is 'entr5t-n~s_o -u~~é ~rss~û3~$;~opmoncontrairepr~val°atet te mr-nislère Thiers fut renversé.

» Ainsi, dans l'année 1836, la France se disposait à envoyer en Espagne
un corps auxiliairede coopération l'Angleterre était d'accordavec elle,
mais les événemens de la Granjaentraînèrent la dissolution de ce corps auxi-
liaire. Plus tard, le cabinet espagnol et le gouvernementanglais considérè-
rent la question de la quadruplealliance sous un point de vue différent.Le ca-
binet espagnolpensaque, relativementà la France, le traité se bornait à l'o-
bligationd'empêcher toute communicationavec le Prétendantpar la frontiè-
re, et la France, se prévalantde cette interprétation, déclaraqu'elle n'était
pas tenue de faire davantage ainsi, on s'imagina alors que le traité de qua-
druple allianee était une convention pour empêcherla contrebandepar la
frontièreet que l'exécution en était confiéeaux douanierset aux gendarmes.
Ce point est très-important,car toute la questionroule sur l'obligationcon-
tractée par la France. Lorsque les défenseurs de la cause de l'Espagnes'a-
dressèrent au cabinetfrançais, il répondit qu'iln'était tenu que de surveiller
la frontière mais cela est-ilvrai?L'histoire du traité de quadruple alliance

queurs des impertinentes,plus heureuses; sans compter que cette hu-
miliation n'arrive jamaisaux belles ni aux riches, et que, par là, elle
augmenteencore d'amertume et de souffrance.Mais aussi,quel triom-
phe que de se voirentourée d'un groupe d'adorateurs,quede se dire
«Au milieu de ces empressésse trouve peut-être un mari pour moi.»»Un mari!c'est vers ce but que tendent toutes les espérances et que
se dirigent toutes les pensées des jeunes filles de la province.Autour
d'elles, les mères qui partagent leur, ardeur et leur impatience, dis-
posent avec habilité des filets nuptiaux, dontj par malheur, se ga-
rent trop souvent ceux qu'on voudrait y prendre surtout quand
l'appeau n'esç point une riche dot, commeil n'arrive que trop souventenprovince.

Eh bien, la vanité, le désirde trancher de la grandedame, ou plutôt
de ne point se trouver rangé parmi la société « du secoad ordre, »

ont faittomberendésuétudeles bals de souscription,et renoncer à ces
moyens de préparer lés mariages.Depuis quelquesannées, les bals
particuliers les soirées dansantes,se sont introduits dans les petites

villes; le sous-préfet, le maire, deux ou trois négocians, et quelques
employés du gouvernement ont importé cette coutumeparisienne;
mais ils se sont bien gardés d'inviter tous les habitués d«s bals de
souscription,: ils ont fait, parmi les conviés, un choix, sujet inépuisa-
ple, de triomphe pour les élus et de désespoir pour les réprouvés.
Dès lors, les premiersont trouvé trop vulgaires pour eux les réunions
payées qui faisaient naguèreleurs délices, et les autresn'ont pas osé
vouloir d'un plaisirravalé et devenu secondaire.Il arrive de là que
souvent on ne danse point de tout l'hiver, et que l'on perd le peu de
rares occasions qu'il reste de «placer» ses filles. Pour supprimer tou-
tes les soiréesparticulières,il suffit que trois deuils et une maladie
viennent frapper le petit nombre de personnes quidonnent des bals
chez elles. Il faut se féliciter quand la tristesse et la sollitude
des soirées d'hiver ne, sont point causées par des motifs plus
funestes encore comme n'en prosuit que trop souvent aujour-
d'hui la faillite de quelque négociant, faillite qui vient ruiner et dé-
sespérer toutes les familles; car dans les petites villes, on se trou-
ve trop resserré pour que le coup qui frappe l'un ne se fasse pas

ressentir à tous lesautres.l Jadis, ces malheurs étaient fort rares, en province; aujourd'hui, ilsse

renouvellent fréquemment. Heureux encore quand le crime,n'a-
j joute point la honte à l'inforLune!Hélas! il ne se passe point d'an-1 née

maintenantsans que la banqueroute et même le faux ne lèvent

ne prouve-t-ellepa« que l'obligationde la France est explicite et formelle1
Cela est aussi évidentque la lumière du jour. Les gouvernemens portugaiset
anglais l'ont reconnu, et la France aussi, car en 1855, lorsque la coopération
fut demandée, le cabinet françaisrépondit « Non pas; je ne sois point obli-
gé, mais je vais examiner si le moment d'agir est venu. » Cela est clair, mes-
sieurs l'obligation est consignée dans l'article4 du traité de quadrupleal-
liance. Je sais b;en que lea affaires de cette nature ne se décident point de-
vant les tribunaux;mxis il est une conscience'publique qui jugeles gouverne-
mens et les nations.Que. signifie le motcoopérer, sinon concourirefficace-
ment au même but? Suffirait-il pour cela, de garder la frontière? assuré-
ment non, car cette obligation a été établie par les articlesadditionnels du
mois d'août. Lisez le traité et les articles additionnels, et vous verrez que le
mot coopération signifiait envoi de troupes. L'Espagne,qui avait promis sa
coopération au Portugal,envoya une divisiondans ce pays. Le Portugal, de
son côté, en envoyauneen Espagne; l'Angleterrea envoyédes forces nava-
les à notre secours, en_vertu du même traité. Pourquoi donc interpréterait-
on autrementle traité relativementà la France? Je ne parle pas ainsi par
amour-propre,mais parce qu'il importeque la nation établisse son droit, et
il y a lieu d'attendre de la loyautédu gouvernementfrançais qu'il finira par
interpréter le traité comme les autres puissances.» 'tOu écrit des frontières de la Navarre, le 3 décembre

« Le général Espartero a envoyéun parlementaire au général Garcia,
dans le but de conclure une sorte de traité entre les deux partis, traité
qui aurait pour but de permettre l'entrée des villes fortesà toutes les per-
sonnesqui voudront y aller vendre des comestibles.t «IIest question de permettreégalement le passagede diverses lignes à
tous les arriéres ou négocians. Le général Espartero demande en même
temps un échange général de tous les prisonniers qui se trouventdans les
trois provinceset dans la Navarre. Les généraux des deux partis sont au-
jourd'hui, en pourparlers à ce sujet.

»L» résultat del'attaque de Guetariaa été la retraitedes carlistes, qui
ont été repoussés et ont eu quelques morts et beaucoup de blessés. Ce-
pendant ils se sont maintenus dans les environs et ils bloquent, pour
ainsi dire, la garnison. »On lit dans un journal les détails, suivans sur le mouvement qua
les troupes d'Espartero avaient commencésur la ligne de Zubiri

« Ln 1", deûx.colonnis de troupes de lareine firentun mouvement, la
1" d'Urroz,et la 2' de HuarteetVillalba;.elles se réunirent à Zubiri et
à Larrosoana qu'elles occupèrent sans obstacles. On crut aussitôt
qu'elles allaient fortifier Ces points; mais le même jour elles retournè-
rent sur leur pas sans pousser jusqu'à Valearlos quelques compagnies
de carlistes, embusquéesdans les montagnesvoisines,firent quelques dé-
monstrations.

» M. Aguirre,commandantde Valearlos, avec la garde nationale et les
800 chapelgonïs arrivés d'Irun, fit une reconnaissance sur les monta-
gnes 1k 2, et marchant à la rencontre d'Espartero, il s'avança jusqu'au
col d'Ibaneta:M. Aguirre, sachant que deux compagniesde carlistes se
trouvaient à Roncevaux,fondit immédiatement sur ce village, mais l'en `

nemi s'était déjà retiré à Burguete, et il n'y eut avec les compagniesqu
battaient en retraite qu'un engagement de peu d'importance. ».

On écrit de Cadix, 25 novembre « Plusieurs détachemensde trou-
pes sont arrivés ici depuis quelques jour». On ne connaît pas le motif de
cette concentration de troupes, mais on prétend qu'on veut punir les au-
teurs des troubUs du 24 septembre dernier,et imposer aux bullangueros,
s'ils osaient faire quelques tentatives à l'occasion des nouvellesélections
dont les opérations commenceront demain. »

Une dépêchede Séviile, en date du 19, porteque lebrigadier Oraa

aété nommé commandanten secondde l'Estremadure,èt qu'ilva se met-
tre immédiatementen campagnecontre les bandes nombreuses qui infes-
tent ce pays et qui menaçaient d'envahir l'Andalousiemême.

!JbJ'-y
Crante-Bretagne. Fin de la séance de la chambre des com-

munes, du 8 décembre
Après le discours de M. HARVEY, en faveur'de la motion du chancelier

de l'échiquier, discours religieusement écoutéet applaudi avec force, lord
STANLEYa pris la parole pour présenter quelques observationspersonnelles.
Le noble lord s'est attaché à répondre au reprochequi lui avait été fait de
nourrir des sentimens d'orgueil tout-à-fait indécens, pour sa noblesse,"etde
se complairedans l'arrogance de sa position. L'orateur a ensuite fait des ci-
tations pour mettre lord Johu Russell et le chancelierde l'échiquier en oppo-
sitiondirecteavec eux-mêmes. Lord .TOHivntisSELi-a réfuté aveccalme des
argumensque n'avait uepenaanrpascaractérisésun ton très-parlementaire;
il a prouvé qu'il n'avait jamaisprofesséque les mêmes principes.Le CHAN-

ckjlieu oe l'échiquier;répliquant à sirR. Peel, a complété la .citation
que le très-honorablebaronnetavait faite d'un passage de son discours; il à
réfuté les argumens des adversairestendant à prouver que la mesure pro-
posée serait entachéed'injustice. La chambreayant été aux voix, 295 mem-
bres ont voté pour 1» motion du chancelierde l'échiquier,et 233 contre; ma-jorité ministérielle, 62. (Sensation et applaudissemensprolongés.) C'est lundi
que le chancelier de 1 échiquier doit proposer les membres qui feront partie
de la commission d'examendes pensionsde la liste civile.

Londres 9 décembre. On lit dans le Courier « Hier soir, les
ministres ont obtenu une majorité vraiment triomphante on ne s'atten-
dait pas à un résultataussi brillant, d'autant plus que beaucoup de par-
tisans du ministère étaient absens. Commece n'est ni la premièré ni la
seconde fois que le cabinet obtientune majorité si remarquable, nousfélicitons le pays de la certitudequi 'existe maintenant que rien ne sau-
rait désormais entraver la marche de l'administration;maintenanttoute

leurs têtes hideusesau milieu de populationsjadissi probes [et si pai-
sibles Pour n'en citer qu'un exemple entre mille, la Bassée

a na-
guère encore, vu fa tranquillité troublée pour long-temps,et pres-
que toutes ses petitesfortunes compromises, par un de ces crimes
dont cette petite ville n'entendait parler autrefois, pour ainsi dire,
que de siècle en siècle Un notaire ( c'est depuis dix-huit mois
le second du département)a ruiné la plupart de ses concitoyens qui
avaient placé leur conûance en, lui. Quarante-quatre faux ont été
commis, et plus de quatre-vingtmille francs volés à l'aidede ces faux!
quatre-vingtmille francs,fruitsd'économies et de privationspénibles
quatre-vingt mille francs, unique ressource de trente familles peut-
être

Il y a peu de jours, ce malheureux,qui se nommeGloriant, a paru
devant les assises du Nord. Agé de cinquante-deux ans, l'attitude
qu'il a gardée durant les débats contrastait d'une manière étrange
avec l'accusationqui pesait sur lui Sa figure, douce, n'eût pas man-
qué d'inspirer la cofinance,sion l'eût rencontré ailleurs que sur le
banc du crime. Sa voix, suppliante, commandait la pitié il s'expri-
mait avec modération, cachait ses yeux souvent baignés de larmes,
évitait les regardset attendaitsouventdeux interpellationspour relever
les yeux avec timiditévers le président qui l'interrogeait.1 Eh bien je
vous le répète, cet homme, entouré long-tempsde l'estime publique,
cet homme, qui long-tempss'était montrédigne de cette estime,a com-
mis quarante-quatre faux, et jeté. use ville dans la ruine et dans 1e
désespoir. La condamnationde Gloriant aux galères perpétuelles a
vengé de si grands malheurs, .mais elle ne les a point réparés!
Tant de honte pour lui, tant d'infortunepour ses .victimes, eussent
été épargnées, si cet hommen'eût point, par une imprudenteet cou-
pable ambition,recouru,pour augmenter sa fortune, non au travail,
mais à des spéculations aventureuses.Le bonhommeRichard l'a dit ·-
«Avec ia paressevient le jeu;avec le jeu, le vo!; avec le vol, l'infamie.»

Par cette triste digression, nous voilà bien loin des fêtes de décem-
bre de ces fêtes qui passent et qui disparaissent;de ces fêtes dontt il
faut se hâter d'écrire l'histoire, car bientôt elles n'existerontplus que
dans le souvenir. La Fête des Fous et ses cris joyeux ont cessé pour
toujours; la province garde ses passions, ses émotions et ses tumultes
pour un autre genr* de plaisirs,moins amusans peut-être, mais qui
n'abondentpas moins en incicîensburlesques les élections.

S. HENRY BERTHOUD.



inquiétude, occasionnéeparla possibilité d'un changement subit de mi-
nistère, doit disparaître avant l'ouverture du parlement; les promesses
ou plutôt: les menacesdes tories avaient eu un grand retentissement,
mais l'tffet en a été bien mesquin. Nous croyons que le bill concernant
la liste civile"sera présenté aux communeslundi prochain, et probable-
ment il sera adopté sans opposition ni retard aucune autre affaire im-
portante ne sera traitée avant 11 fête de Noël mais ce qui aura été fait
avantcette époque nous autorisera à dire qu'en peu de temps les com-
munesont rendude grands services au pays.»

On. lit dans le MorningPost « Nous avons reçu, par l'intermé-
diaire et grave à l'obligeance de lord Palmerston, la nouvelle agréable
que notre correspondant, M. Gruneisen,a l'espoir d'être bientôt délivré
de sa captivitéà Logrono. Yç-ici ce quémande à cesujet le colonelWylde,
par sa lettre du27 novembre dernier, datée de cette ville «Esparteroaa
consentià la mise en liberté de MM. Gruneisen et Henningsen,qui vont
être envoyés à Saritander.» .Voici l'extraitd'une lettre adressée au Mor-
ning Chroniclc, par son correspondant, datée de Pampelune, le 27 no-
vembre « Jii suis heureux de vous annoncer la prochaine délivrance de
M. Gruneisen.La demande en a été adresséeau comte Luchana, par suite
d'une communicationde lord Palmersion. Il parait que M. Gruueisen et
le capitaine Henningsen se sont engagés à ne pas séjourner plus de 48
heures à Bayonne, dans le cas où on leur permettraitde s'y rendrepour
retourner en Angleterre.»

Prusse. Berlin, 1" décembre. On prétendqu'avant sa nomi-
nation, l'archevêque de Cologne, baron Droste de"Vischerïng, avait adres-
sé une lettre confidentielle au ministre d'Alténstein,dans l?quelle il ex-
primait nettementses idées, traitait certains points qui plus tard ont fait
naître des difficultés, et se prononçait formellement sur la question
des mariages mixtes dans le sens qu'il a voulu faire prévaloir plus tard.
Une pareiue lettrej si elle existait, serait certainement très importante.
On prétendque l'archevêque a l'intention de publier une justification
de sa conduite, en se fondant principalement sur cette lettre. Il en résul-
teraitcertainement des explications désagréables. D'un autrecôté, on ne
voit pas comment il serait impossibled'empêcher l'archevêque de se dé-
fendre,puisqu'ila été accusépubliquement. Quoi qu'il en soit, l'affaire
ne saurait êire considérée commeterminée. Les nouvelles des provinces
rhénanesnous apprennentque les esprits y sont dans une effervescence
qui n'est pas dangereuse à la vérité, mais qu'il ne sera pas facile decal-
mer. L'archevêque est notamment regrettéà cause de son caractère; car
il avait su se concilier l'estime même' de ses ennemis. Le voisinagede la-
Belgique donneaussi des inquiétudes,et la décisionde la cour de Prusse
aura surtout une haute importance.

Haaa®mae. On lit dans une correspondance du Morning-Post,
journal tory « Après tout cequi a été écrit sur les prétenduesmesures
violentes du roi de Hanovreet tout ce que j'avais entendu dire dans !a
Tille libre de Hambourg, au sujet de l'agitation qui régnait dans ce
royaume, je n'ai pas été médiocrement surprisen arrivant à Harebourg,
sur la rive hanovrienne de l'Elbe, de voir qu'on ne nous demandait
même pas nos passeports,et ce ne fut que pour nous éviter des déssgré-

mens que l'unde nous demanda qu'on voulût.bienexaminer le sien.
C'est là sans contreditla meilleure réfutation de tous ces bruits de pré-
tendue agitation, et je pense qu'on peut en conclure qu'ungouvernement
qui se trouverait dans un état d'appréhension ne montreraitpas une telle
indifférence à l'égard des étrangers qui se rendent sur son territoire,et
s'inquiéteraitun peu plus de ce qu'ils y viennent faire.

» Si l'on considère quelle activitédéploient les agens de la propagan-
de française, et avec quelle violence les radicaux anglais cherchenta faire
pénétrer leurs doctrines de libéralisme dans tous les pays où ils espèrent
avoir quelque chance de les faire adopter,on trouvera que le roi Ernest
seraittout à fait excusable de surveiller attentivement les voyageursan-
glais et français qui viennent visiter son royaume. Mais, commeje viens
de le dire, je n'ai pas trouvéle moindre indice de cette précaution, et
tous les voyageursavec qui je me suis rencontrém'ont assuréavoir trou-
vé la même tolérance. Nos effets ont été à peine examinés, et nos livres
(qui partout ailleurs sont l'objet d'unexamen sévère)n'ont pa? même été
ouverts. Cette dernière circonstance est d'autant plus remarquable, que
l'anglaisétant la langue presque universelle des classes haute et moyen-
ne, il serait prudentd'empêcher l'introductionen Hanovrede ces publi-
cations incendiaires qui faisant appel à l'ignorance et aux préjugés,
exaltentà un si haut degré les passionspopulaires.

» En avançant dans le pays, j'ai trouvé partout la même indifférence;
je'n'aipas vu la moindre trace de police ou de force militaire. Les villages
étaient calmes, les routes sûres et les habitans occupés de leurs travaux.
Est-ce bien là, me disais-je, le pays où un coup-d'état vient d'avoir lieu?
Est-ce là ce Hanovre où la révolution nytrcheà si grands pa< ?Aprè-s un
voyage d'environ 100 milles anglais, nous arrivâmes enfin dans la capi-
tale. Ici, je m'attendais à une visite sévère, et je me préparais à montrer
mon passeport en entrant par la principale porte de la ville; mais en m'a
épargnécette peine.Nos passeports ne nous ont pas été demandés, nos-
bagages n'ont pas été visités; aucune autorité militaire, aucun agent de
policene se sout enquis de l'objet de notre visite. Noussommesarrivésà
notre hôtel, et nous avons pris possession de nos appartemens, après
avoir rempli la simple formalitéde donner notre nom au maître de l'hô-
lel qui,suivant l'usage, l'inscritsur son registre. Ma première idée futde
demanderoù était le roi et quel nombre de troupes il avait pour la gar-
der. La réponse, qui me fut faite vous surprendra sans doute autant
qu'elle me surprit moi-même. « Le roi (me fut-il répondu) est à un ren-
dez-vousde chasse à enviroa 40 milles d'ici, et n'a pas un soldat avec
lui. » Ayant demandé où était ce rendez-vous de chasse, on me dit qu'il
était près de Gœttingue;près de cette ville où sept professeursdé l'Uni-
versité ont protesté contre les actes de leur souverain,et où l'on dit que
les étudians sont aussi faciles à exalter que ceux de l'Allemagne. On con-
viendra que, quels quesoient les changemensque le roi ait faits, il est bien
évident d'après ce qui précède, que le peuple ne s'en inquiète
pas le moins du monde. Mais raisonnons maintenant sur ce qui se passe.

» Il y a, dans l'Université de Gœttingue, 45 professeurset 48 prôfes-
seurs-suppléans ou surnuméraires,en tout 91 sur ce nombre, 7 seule-
ment ont protesté,les autres sont restés indifférensà l'acte de S M., et
.leurs opinions diffèrentde.celles de leurs collègues.De plus, la garnison
entière de Hanovre se compose de 800 hommes i-Je troupes elle a été de
tout temps de 61)0 hommes,et on l'a renforcéerécemmentde 200 hommes,
parce que le service-d'honneurétait troppénible. Tél est doncle siègede
la tyrannie; tel est le centredu despotisme 800 soldats, suffisent pour
protéger la capitalecontre les attaques de sujets mécontens; et le souve-
rain lui-même,sans escorteet sans garde, ne craint pasd'aller exposersa
vie dans le lieu même .où le danger serait le plus grand.

ii.La reine, dont la santé entrés délicate, sort toujours en voiture
sans la moindreescorte, et le jeune prince George va habituellementà
l'Opéra, seul et sans subi, Il est vrain_ent fâcheux que la cécité dont le
ciel.a affligé ce. jeune prince n'ait pu encore être guérie, et il n'est rien
moins que certainque le traitement qu'il a entrepris soit couronrié de
succès.

» Le prince a rmin'ènant dix- huit ans,il est grand et bienfait, d'une
tournure gracieuse et d'un abord si prévenantque personne no peut le
regardersms intérêt. Son éducationa été très soignée il parleplusieurs
langues; il possède; une instructionsolide,et si la rue lui est jamais ren-due, il sera l'ornemementde la société. Il aime la musique avec passion,
et l'on ne saurait rester indifférentaux crnelioni qu'il éprouve à l'audi-

"tion d'un opéra eafigure reflèteles diversessensations qu'il-a, ettoutes
ses facultés semblent absorbées par le sens dont il jouit avec le plus
d'étendue..»~· 1

Uépartessaesas Maisaîstértels.
justice. cultes. Par ordonnancedu 9 novembre, sonfc nommés

jugesau tribunal de première instancede Provins (Seine-et-Marne),M. Che-
valier, juge au siége de Vitry-le-Français, en remplacement de M. Gcollot,
admis à faire valoir, ses droits à la retraite;–M. Cure(Jean-Honoré),avocat,
ancien avoué à la cour royale <\z Paris, en remplacement de M. Pelet-Gué-
rin, décédé; au tribunal de premièreinstancede Vitry-le-Français(Marne),
M. de Lagoade, juge-suppléantau siège de Coulommiers.

Juge-suppléant au tribunal de première instance de Sarreguemînes(Mo-
selle), M. Lelong (Philippe-Louis-Léon) arrondissementde Thionville,en
remplacementde M. Thilloy,appelé à d'autresfonctions.

Juge de paix du canton.de Bourg Àrgental,arrondissementde St-Etienne
(Loire),M! Jammes (Jean-André),licencié en droit, en remplacementde M.
Mugnier,démissionnaire.

Suppléans du juge de paix du canton de Vernon, arrondissement d'E-
vreux(Eure), M. Leclerc(Jean-LouisAndré), propriétaire, en remplacement
de M. Langlois, démissionnaire; du canton de Roanne,arrondissementde
ce nom (Loire), M. Pochin(Joseph-Félice-Maurice),oncien avoué' de la cour
royale de Lyon, en remplacement de M. Mathieu, décédé; du canton de
Charlieu,même arrondissement,M. Guinault (Jean-Marie),notaire, licencié
en droit,membre du conseil d'arrondissementde Roanne, en remplacement
fie M. Livct, nommé avoué à la cour royale de Lyon du canton de Là
Pacaudièrc, même arrondissement, M. Bouillet de Lafaye(Philibert), pro-
priétaire, en remplacement de M. Gontier, décédé; du canton de Saint-
Just-en-Chevalet,même arrondissement M. Lafaye (Antoine), anciennotaire,
en remplacementde M. Desaix, décédé; du cantonde Saint-Symphorien-
de-Lay, même arrondissement,M. Dechàlelus (Claude-Marie-Jean- Antoine),

ancien notaire, licencié en droit, membre du conseil d'arrondissement de
Roanne,en remplacementde M. Gouttenoire,décédé; du canton d« Grayc-
lines, arrondissementde Dunkerque(Nord), M. Waguet (Jacques ^François),
notaire, en remplacementde M. liaullé, démissionnaire.

Par une autre ordonnancesont1 nommés Juge d'instruction au tribu-
nal de première instance de Mayenne (Mayenne), M. Demées, juge-sup-
pléant au même tribunal, en remplacementde M. Morisset,décédé;

Juges-suppléansau tribunal de première instance du Vigan (Gard), M.
Barafort(François),avocat; en remplacement de M. Rigal, décédé de Li-
bourne (Gironde), M. Bachelier (Louis), avocat, en remplacementdé M.
Chaperon,démissionnaire;–du Bar-le-Duc(Meuse), M. Arnauld de Pra-
neuf (Louis-Marie-Alexandre),avocat de Nanci, en remplacement de M.
Jeantiu, appeléà d'autres fonctions

Juges de paix du canton de Baigneux, arrondissement de Châtillon-sur-
Seine (Côle-d'Or),M. Chaudron, juge de.paix du onton d'Aignay,en rem-
placement de M. Lombard, décédé de. Crcmieux, arrondissement de
Bourgoin (Isère), M. Draillat (Joseph-Scipion -Madeleine), secrétairedu par-
quet de Grenoble, en remplacementde M. Candy, appelé à d'autres fonc-tions..

Suppléans du juge de paix du canton de Nontron, arrondissementde ce
nom (Dordogne),M. Souquet (Pierre),avoué, en remplacementde M. La-
peyre-Monsignac, non-acceplant de Rembervillers,arrondissementd'E-

pinal (Vosges), M. Triboulot (Nicolas), notaire, en remplacementde M. Li-
mouse, décédé.

M. Rémond, juge au tribunal de première instancede Semur (Côte-d'Or),
rempliraau même tribunal les fonctions de juge d'instruction, en remplace-
mentde M. Lestre-Dusaussois,qui, sur sa demande, réprendracelles de sim-
ple juge.

guerre. Parordonnancedu 9 de ce mois, le roi, sur la propositiondu
ministrede la guerre, vient de l'aire les promotionssuivantes en faveur de
l'administration militaire de l'armée d'Afrique, pour les services qu'elle a
renduspendantlexpéditionde Constantine; savoir
'Intendance militaire. "'M. LacoUr, sous-intendantmilitaire de 2« classe

promuà la 1" classe.
Equipages militaires. MM. Cantaginet, sous-lieutenant,promu au grade

de lieutenant Pinson, maréchal-des-logis,promu au grade de sous lieute-nant.
Officiersde santé. MM. Baudens, chirurgien-major,promu au grade de

chirurgienprincipal; Barthes,médecin-adjoint,promu au grade de médecin
ordinaire; Meslre, chirurgienaide-major,promuau grade de chirurgien-ma-
jor Laporte pharmacien aide-major, promu au grade de pharmacien-
major.

Personnel d'administrationdes hôpitaux. MM. Joubert, adjudant de 1"
classe d'administration, promu au grade d'officier comptable Salicis, adju-
dant de 2' classe, promu au graded'adjudant de 1" classe Leclerc, sous-
adjudant, promu au graded'adjudantde 2« classe; Devaux, id., id.; Vigne,
infirmier militaire entretenu (sergent), promu au grade de sous adjudant.

Le ministre de la guerre vient de faire les nominations suivantesdans
le personneldes agénsdes subsistances militairesemployés en Afrique, pour
les services qu'ils ont renduspendantl'expédition de Constantine

À l'emploi de directeur des subsistances, M. Leperlier(Laurent), agent
comptable;.à 'l'emploid'agent comptable entretenu,M. Malaizé (Paul-Marie),
commisde Ireclasse entretenu, agentcomptable auxiliaire;l'emploide com-
mis de Ire classe entretenu, M. Espérou(Auguste-Henri),commisds2eclasse
entretenuet de 1" classe auxiliaire, à l'emploi de commis de 2eclasse entretenu,
M. Castelnau,commis de Ire classe auxiliaire;al' emploide commis de 3« clas-
se entretenu, MM. Bedel(Pierre- Jo:eph-Amédée),commis de 3e classe auxi-
liaire, Lesbres (Jean-Louis),élèveet commisde 3e classeauxiliaire;àl'emploi de
commis de 2e classe auxiliaire, MM. Fabus^(Marie-Martial-François-Paul),.),
commis de 3e classe auxiliaire,Duirey (Achille- Jean-Baptiste), id.; à l'emploi
de commis de 3e classe auxiliaire,M. Desforges (Jules- Joseph-Adolphe),can-
didat à l'emploi d'élève..

INTÉRIEUR. rRÉFECTUREDE LA SEINE, DE POLICE. Des
avis ontdéjà fait -connaîtreaux électeurscensitaireset départementauxde
la Seine, appelés à l'électiondes membres du conseil général des ;3=, S«, 6%
1', S« arrondissemenset 14* (Saint-Denis),pour les 14 et 16 décembre pré-
sent mois, qu'il était très-important pour eux de se rendre dès le premier
jour à l'élection,non-seulementpour ce conformeraux exigences de la loi du
20 avril 1834, qui veut, pour la validitédes scrutins, la présence plus un dès
électeurs inscrits; mais encore parce que le bureauétant constituédéfinitive-
ment dès l'ouverture de la séance, on procède à l'élection des membres du'

conseil,
Les électeurs censitaireset départementauxdes 33 sections dont se com-

posent les douze arrondissemensélectoraux de Paris se réuniront
Preemier collège. Ire section Mairie,rue d'Anjou-St-Honoré;2e id.

Ecole, rue de l'Arcade, 32; 3e id. 'au Trésor, rue Neuve-de-Luxembourg.
Deuxième collège. Ire section Mairie, rue Pinon; 2e id. rue Neuve-

Coquenard,5; 3e id. Bourse, salle des Faillites; 4e id. Conservatoire de
Musique; 5e id. Ecole, rue d'Argenteuil,37.

Troisièmecollège. Ire section Mairie, place des Petits-Pères; 2e id.
Passage des Petits-Pères,5; 5e id. Ecole, rue de Paradis-Poissonnière,20.

Quatrièmecollège. Ire section Ecole, lue de la Poterie, Halle-aux-Draps
2e id. Ecole,rue de la Petite-Friperie.H.ilIe-aux-Draps

Cinquièmecollège. Ire section rue des Vinaigriers, 17; 2e id. Ecole-
Ste-Opportune,rue Grange-aux-Belles 5e id. Cour des Miracles, place du
Caire.

Sixième collège. Ire section Conservatoiredes Arts-et-Métiers, Mai-
rie du 6e arrondissement;2e id. Ecole, rue Montgolfier, 1;5e id. Ecole, rueSainte-Elisabeth,6.

Septième collège. Ire section Hôtel-de-Ville,salle de la Caisse d'Epar-
gne 2e id. Ecole, rue de l'Homme-Armé.

Huitièmecollège. Ire section Mairie,Place Royale 2e id. Hôtel desQuinze-Vingts. •'
Neuvième collège.–Ire section: Hôtel-de-Ville salle du Trône; 2e id.

Hôtel-de-Ville, salle Saint-Jean.
Dixième collège. Ire section rue du Bac, 109 2e id; Conseil de guer-

re, rue du Cherche -Midi 5e id. rue Saint-Dominique-GrosCaillou, 188.
Onzième collége. Ire section Ecole, rue des Grands-Augustins,6; 2e

id. rue Madame, 2 5e id. Sorbonne.
Douzième collège. Ire section Sourds-Muets 2e id. Jardin-du-Roi,

rue deSeine.
Les électeurs censitaireset départementauxinscrits sur les Ire et 2e par-

ties des listes générales des 12 arrondissemensde Paris, arrêtées le 20 octo-
bre dernier, sont invités à se rendre à la mairie de leurarrondissement,à
partir du 16 décembre courant,pouryretirerleur carte,la signer et en don-
ner récépissé.

instruction publique. Les docteursen médecine ou en chirurgie
sont avertisque les concours qui doivent avoir lieu pour les places d'agrégés
près la Facultédi médecine de Paris seront ouverts devant cette Faculté, le
4 avril 1838.

Ces concours seront au nombrede trois savoir.: un pour la médecine,un
pour ia chirurgie, et un troisièmepour les sciences préliminaireset acces-
soires.Le premierconcours sera ouvertpour six places dé la section de méde-
cine le second, pour quatreplaces delàsection de chirurgie, et le troisième
pour quatre places delà section des sciences préliminaires et accessoires,
savoir deux places pour la physique médicale, une poîîr îa pharmacieet une
pour l'histoirenaturellemédicale.

Dans le concours de chirurgie,une des leçons aura pour o'Djet l'art des ac-
couchemens.

Ceux des candidats qui voudraientconcourir pour une ou plusieurs de ces
sectionsdevront le déclareravant l'ouverture du concours; mais aucun descandidatsne sera dispensé, pour cela, de faire preuve de connaissances géné-

raies relatives,soità toutes les parties de la médecine ou de la chirurgie, soit
aux sciencespréliminaireset accessoires.

Chacun des concours se composera de trois exercices, savoir une compo-
sition écrite en français,deux leçons orales en français,dontune après vingt-
quatre heures de préparation,et l'autre aprèsquarante minutes;et une thèse
également en français.
Les qualités requises pour être admis à concourir sont d'avoir été reçu

docteur en médecine oh en chirurgie dans l'une des Facultés du royaume;
d'avoir atteint l'âge de vingt-cinq ans accomplis; de jouir de tous les droits
de citoyen français.

Ceux qui désirerontconcourir devront remettre ou envoyer à la Faculté
de médecine de Paris les pièces constatant qu'ils ont lesdites qualités,savoir;

1° Copie légalisée, de leur acte de naissance; 2° leur diplôme de docteur.
Ces pièces devrontparvenir à la Faculté avant le 4 mars prochain, épo-

que où les registres d inscription seront clos irrévocablement.
Les docteursen médecine ou en chirurgie sont avertis qu'il y aura un

eoncours public devantla Facultéde médecine de Strasbourg pour la chaire
de médecine légale, vacantedans cette Faculté. Ce concours s'ouvrira le 9
avril 1838.
Les qualitésrequises pour être admis à concourir sont de jouir des droits

civis;d'avoir trente ans accomplis; d'avoirété reçu docteur en médecine ou
en chirurgiedans l'une des Facultésdu royaume.

Ce concours se composera de six genres d'épreuves, savoir 1° d'une ap-
préciation des titres antérieursdes candidats,faite dans l'assemblée des ju-
ges, où le mérite de leurs ouvrages et de leurs services sera discuté; 2» d'une
composition écrite,faite à huis clos, sur une questiontirée au sert, et qui
sera la même pour tous les candidats. Le sujet de cette question sera puisé
dans la médecine légale, mise en rapport avec les sciences médicales et. les
sciences dites accessoires et préliminaires;3° d'unepremièreleçon faite après
vingt-quatreheuresde préparation,sur un sujetspécial de l'enseignementqui
fait l'objet de la chaire mise au concours, pris dans une application des sciences
médicales 4° d'uue seconde leçon, faite après trois heuresde préparation,!
sur un sujet spécial de ce même enseignement,pris dans une application
des sciences dites accessoires et préliminaires; 5° d'une épreuvepratique
sur un cas de médecine légale, qui demande pour sou explication un cer-
tain nombre d'applicationsdes connaissances théoriques;6° d'une thèse dont
le sujet sera pris dans les matièresde l'enseignement qui fait l'objet de la*
chaire mise au concours. Le sujet, différentpour enaque candidat, sera^tirô
au sort. La discussion et l'argumentationauront lieu suivant les formes et

dans les limites indiquées par les articles 27, 28 et 29, du réglementdu 12
avril 1825.

Les docteurs en médecine ou en chirurgiequi désirerontconcourirdevront
remettre ou envoyer franc déport, au secrétariat de la Facultéde médecine
de Strasbourg,avant le 9 févrierprochain 1" Copie légalisée de leur acte da
naissance; 2° leur diplôme de docteur; 3° un paquet cacheté contenant l'ex-
posé de leurs titres.

commerce.– agriculture. TRAVAUXpublics. Par ordon-
nancedu roi, du 9 décembre il est établi une chambre de commerce à Ar-
ras (Pas-de-Calais).La circonscriptionde cette chambre sera formée des ar-
rondissemens d'Arras et dé Béthune. La chambrede commerce d'Arras sera
composée de neufmembres.

La chambre consultative des arts et manufacturesétabliedans cette ville
est supprimée.

Par une autre ordonnance du 8 décembre,M. J. Boulay.(de la Meur-
the), maîtredes requêtes, secrétaire-généraldu ministère des travauxpu-
blics, de l'agricultureet du commerce, 'directeurde l'agriculture et des ha-
ras, est nommé commissaire près les conseils-générauxdu commerce, des
manufactureset de l'agriculture..-Par arrêté du ministre, en date du 8 décembre1837, MM. le comte
Deûtte, membre de la chambre des députés, et Bella, directeur de l'institu-
tion royale agronomique de Grignon, ont été nommés membresdu conseil-
général d agriculture, en remplacementde M. le baron de Pradt, décédé, et
de M. le marquisde Drée, démissionnaire.

chancellerieDE LA légion-d'honneur. Le roi, par ordon-
nance rendue le 9 de ce mois, sur la proposition du ministre de la guerre, a
fait les promotionssuivantes dans l'ordre royal de la Légion-d'Honneur,en
faveur de l'administrationmilitaire de l'armée d'Afrique pour les services
qu'elle a rendus pendant l'expéditionde Constantine;savoir

Promotion au grade d'Officier. M. Lyantey,sous-intendantmilitairede
2e classe.

Chevaliers. MM. Masson, lieutenantau corps dn train des équipages;
Maire, maréchal-des-Iogis,id.;Morieeau, caporal aubataillond'ouvriersd'ad-
ministration Scdillot, chirurgien-major;Eonnafont, chirurgien aide-major;
Rome, inffirmier militaireentretenu.

Tribunaux.
Hier, M' Nibelle, au nom d'un étudiant en médecine, partie civile, exposait

à la 8« chambreque pour une tommede 1,000 fr., touchée par son client,
on lui avait fait souscrired'abord pour 3,000 fr. de billets,et qu'on lui avait

ensuite extorquéune signatureen blanc avec laquelle on l'avait rendu cau-
Mon d'un insolvable pour une somme de 15,000 fr. Me Nibelle prouvait le dé-

lit par l'acte même, par des dépositions graves et par la moralité des parties.
Cette affaire a été vivementdébattue. M' Coppeau,avocat du roi, a entière-
mentadopté les moyens plaides par M« Nibelle. Les prévenusPascon et Jan-
sens étaient défendus par Mes Delanoë et Chamaillard.Le tribunal a' ren-
voyé à huitainepour entendre la répliquede M' Nibelle,

• '•'. Fatîs divers*
Le paquebot Y Eclipse, arrivé à New-York le 15 novembre, a rencon-

tré à 25 milles E S. E. de Hook la goélette Forest, capitaineDavid de
Friendship, état du Maine, partie depuis 35 jours de Easport pour New-
York, qui lui a fait le rapport suivant.

«
Le 4 de ce mois, par le 55° 40' de lattitude'et 74° 20' de longitude, nous

rencontrâmesen mer un bâtimentnaufragé et rempli d'eau, ayant perdu ses
mats et son beaupré; c'était la goëlette l'Isabelle.Nous recueillîmes M. Ja-
mes Henderson,de l'île de Hact, qui se trouvait sur ce navire. Il nous ap-
prit qu'ilétaitparti de New York le 25 octobredernier pour Wilmington,
dans la Caroline du Nord, par le schooner Isabelle,capitaineS. Turner, derile.deHant, dans le Maine, ayantà bordM. Snow, de Bucksport,M. Charles

Nealer, do Camdau, un cuisinieret un mousse d'environ 15 ans. Le qua-trième jour de son voyage, un vent impétueux s'étant élevé, il cargua toutes
ses voiles et rie conserva que son foc de misaine il fut chassé par la lame
pendant toute la nuit et lo jour suivant, et le sixième jour, se trouvanten
dehors du golfe Slream, le vent soufflant toujours avec violence du nord-
ouest,- accompagnéde neige et de pluie, deux énormes vagues chavirèrent le
schooner, au momentOù tout le monde à "bord se trouvait dans la chambre.

» Environune heure après cot événement, les deux mâts furent rompus
au niveaudu pont, ce qui fit que le navireput se relever, et que le .capi-
taine Turner, M. Snow et lui-mêmeparvinrent à grimper sur le gaillard
d'arrière. Le cuisinierfut noyé dans la chambré,M. Snow fut jeté à la mer
un quart-d'heure apVès par une vague, et se noya.. Une demi-heure ensuite
le capitaine,emportépar la violence de la mer, périt également. La tem-
pête a continuévingt-quatreheuresaprès que le navire a été naufragé, et
le pauvre M. Headersous'attendait à chaque minute à être englouti. Xa

mer était aussi haute que les montagnes, et le vent si violentqu'il pouvait
à peine conserver..sa. respiration au milieu des vagues écumantesqui rou-
laient sur lui. Il n'y- avait qu'environ dix pieds du gaillard d'arrière qui
fussent hors de l'eau. Ce malheureuxn'avait, par conséquent, rien à man-
ger niboire pendant les sept jours qu'il est resté dans cette affreuse si-
tuation. Le premier jour, après que le schooner eut été submergé, fil
aperçutun brick passant à environ huit milles au large; le second jour, il
vit une goélette naviguant avec ses basses voiles à quatremilles environ;le
troisième jour, il ne vit rien; le quatrième, il aperçut deux goélette» à qua-
tre milles de distanceet courant grand largue. Enfin, le cinquièmejour, il
aperçutune petitebarquepeinte,qui paraissaitse dirigervers lui mais par-
venue à environ 400 toises du navire englouti, elle vira de bord et reprit le-e
large. On peutjuger du désespoir du pauvre Henderson, qui agitait en l'air
son mouchoir, ne pouvantcrier, à cause de son état d'épuisement et du bruit
des vagues, et qui vit s'éloignercette chance de salut qui semblait lui être
offerte. Il croit avoir reconnuque cette barque était anglaise, avec peu ou
pointde cargaison.Le sixième jour, il ne vit rien, mais ce jour-làil rencon-
tra un peu de foin, qu'il mangea c'était la première nourriturequ'il met-
tait dans son estomac depuis son naufrage. Ce fut enfin le septième jour de
cette situation désespérante qu'il fut recueillià bord du navire commandé par
le capitaineDavis, qui le traita avec tous les égards et lui prodigua les soins
les plus humains, lui donnant jusqu'à son propre lit pour se reposer de ses
fatigues.M. Henderson a perdu tout son argent, tous ses effets, et n'a plus
rien que les habits qui le couvrent.Il est arrivé hier soir à New-York par le
nouveau paquebotet dans une grande faiblesse.» • '#ass^w

Le sieur ©amour, né à Paris, après avoir donnéVd«Ieçons^braDgues



dans plusieursmaisons d'éducationde la capitale, vint s'établirà Noyon (Oise)
avec sa femme, qui traita au mois d'octobre 1836 de la cession d'une école
de filles établiedans cetteville.

Une ordonnance royale,en date du 23 juin précédent,ayant obligé à l'ave-
nir ies institutricesà se pourvoir d'un brevet, il fallut que la dame Daniour
se mît en mesured'en obtenirun. La conscience de son peu de capacité lui
ayant fait craindrede se présenterdevantlacommissiond'examen,son mari
y paru pour elle à Beauvais, le 13 mars1837. Inutilede dire que Bar
mour, dont la figure est d'une finesse toute féminine,dont la barbe est en-
coi*e rare, dont la taille est svelieet élancée, sans être très-grande, avaitpris
le soin de secouvrird'habits féminins.

La commissiond'«xamenne s'aperçut point de la supercherie;elle reçut
Mme Dam'our avec une courtoisie tout universitaire,et Mme Damour subit
l'épreuve de l'examen d'une manière tellement brillante, que, par justice
autant que par courtoisie, elle fut, de la part de ses examinateurs, l'objet
d'une mentionspécialement honorable insérée au procès-verbaldela com-
mission. Le certificatd'aptitudequi avaitété le résultat d'un examen si glo-
rieusement passé :motiva bientôt, de la part de l'Académied'Amiens,la dé-
livranced'un brevet de capacité dé premierdegré..

Il~Damouravait eu l'imprudence d'écrire et de signerau nom de sa femme
une première lettre, pour prendre jour pour l'examen il en écrivit une se-
condepour demanderau comitélocal l'autorisation de tenir et dediriger
l'école dont la cession. avait eu lieu au moisd'octobre1836. La fermeté, la

netteté des caractèresde ces lettres firent naître quelques soupçons sur leur
auteur,et ces soupçonsprirent bientôt de la consistance grâce à une dé-
nonciationfaite au comitélocal..

L'autorisation demandée fut transmise au recteur avec des doutes qui
bientôt 'furent. levés' par une épreuveque l'on fit subir à la véritable Mme Da-
mour.On lui, fit copier les deux lettres dont H s'agit, etilil fut alors claire-
ment prouvé,par la comparaison des écritures,que ces deux lettres n'avaient
point été écrites par elle. Ces faits, parvenus aux oreilles des magistrats,
amenèrent une instruction, par suite de laquelleDamour comparaissaitder
vant la cour, d'assises de Beauvais sous le poids d'une accusationde faux par
suppositionde personne. rDamour, appelé à s'expliquer,le fait avec une facilité et en des termesre-
marquables.Il avoue tout, en invoquant comme extase sa bonne foi, la né-". Librairie d'EUGMË:«RËMDtJEL, rue Christine, 3,-ElV VENTE ="/ J
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VOYAGE

Le superbenavire L'ÉXPLORATECR,ar- 1
mé de dixcanons, emménagéd'une ma-

I

nièpe élégante et commode partira de,Je
Bordeauxà la fin du mois de mars 183s,
sous le commandement (Su capitaine be
GRASSE, et il relâcherasuccessivementau
Ferrol, la Corogne,Oporto,Lisbonne,Ca-
dix, Tanger, Gibraltar, Cran, Alger, Bou-
gie, Bone, Tunis, Malte, Tripoli, Alexan-
drie, namiette,Jaffa, Caiffa,st-Jeand'Acre,
Tyr, Sey'de, Beyruth, Tripoli (Syrie), La-
taquie,-Alexandrette Corfou Chypre
Rhodes,' Scio, Jlételin oardanelles Gal-
lipoli Constantinople Lemnos; Salonir

que,sciros,.Andro, Zea, Syra, le pyrée,

Maladies Secrètes.

Guériraiprampto, ndiealeet peu ca&èuse
Jo cea m«l»dl«», _»» ra. u& TRArnsHBNT»n poctbpr€b. ALBERT,
Kaltré « ibniicii, ei.phsrmtdeodel hîpiUui dala tillodaFaiit, pnrf«lleurde midnlnê et de ke-

tanîqne, brereté du ftoi,eto.1r. Montorgueil,21, Paris

r Les fonds sont restes en bonne position de 79f 35 à 50 et 40 età lOTf 85 fin coû-
tant avec assezd'affaires. Les piastreset les portugais ont eu de lafaveur.
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G~P~ ~~L~s~~ DE l'ABIS

Hydra-;Napoli dë:ROinani~1\âpblié deHydra Napolide Romanis, Kapolie deMalvoisie,
Cerigo,Candie,Coron,Navarin

et Marseille.- ,j '-' .•• Les relâches seront proportionnées à
l'importancedes localités,et celles faites
à Alexandrie,Jaffa, Beyrùthet Lataqûie
donnerontle temps de pouvoir aller visi-
ter le Caire Jérusalem,Damas et Alep.

Ce voyage,entièrement consacréa l'a-
grément et à l'instruction,sera d'urian en-viron. • • ' •'

Pour plus amples renseignemenset pour
connaître les conditions s'adresserà M.
ALPH. PQURli AT aine,rue de la chaus-

sée-d'Antin, 11 chezlequelon trouvera le

VENTEdela bibliothèque de si. Ducos,ancien receveur-généraldes finances, le
m rcredi 13 décembreet les huit jours
suivans.

à l'Hôtel des
commissaires-pri-^

seurs, placede la Bourse, n" 2..Cette I jihliolhèque,composée de 5 à 6,000
volumesd'ouvrageschoisis sur les scien-
ces, les beaux arts, la littérature et l'his-
toire, renfermeen outre différens ouvra-
ges à figuresimportanset curieux.
Le cataloguese distribue chez Ed. Garr

not, libr,, r. pavée- StAndré-des-Arts, 7

Le 18 du mêmemois, à midi, aura lieu
rue de Tivoli, n, par le ministèrede M*

Corpetj cominissaire-priseur,rué desFil-

cèssiteqûe «a positioh lui faisait dô l'action qu'on lui reproche. «Un échec,
dit-il, était ma ruine et celle de ma femme;j'étais sûr du succès en subissant
moi-mêmel'examen.Je craignaisun revers si ma femme le passait.»Enfin,il
argumente du défaut de préjudicedans le:faux matériel qu'il avoue avoircommis.

Le jury.'après quelques minutes de délibération,rapporteun verdict d'ac-
quittement.

Onva paver les deux guichets du Carrousel,du côté de la rue deRivoli,
par le procédé de la compagnie Dez-Maurel,que tout le monde va admirer à
l'entrée des Champs-Elysées. L'ordonnancede police qui détend aux voi-
tures nonsuspenduesde les traverser deviendra alors superflue.

On vient d'expédier de Rome à I>aris un modèle du Colysée, dé" 35 pieds
de circonférence,représentant cet immense édifice, rcstàù'réûerqu'il le fut,
lorsqueTitus l'ouvrit au peuple romain. Cet ouvrage,qui a coûté 22 ans de
travailassidu, avait été recommandé parNapoléon. On annonce l'exposition
prochaine de ce monument..

Aprèsquatre ans d'interruption, M. le préfet de police actuel a rétabli
l'inspection des poids et mesures. Cette institution, protectricede la classe
laborieuse et indigentedu peuple, a été remise en activité au moins de nui
dernier dans le cantonde Pantin. La mesure a été probablementcommuneà
tout le ressort de la préfecture depolice.
• Depuis le 15 mai, quatre-vingts procès-verbaux de contravention pourpoids

et mesures ont, été portés, k là justice de paix de Pantin. Les prévenus
sont des boulangers,des épiciers, des fabricans et marchandsde chandelles,

.des fruitiers et des marchands des quatre saisons. Des amendes pius ou
moins fortes ont été prononcées contre 57 épiciers et marchandsde chan-
delles et contre 25 boulangers. ' -,'

Il vient de paraîtrechez Corréard une brochure qui ne peut manquer
d'être lue avecintérêt. C'est là narration rapide, quoique souventdétaillée,
de la première expédition de Constantine.Nécessairement quelques b'âmes
ont. dûprendreplace dans ce récit mais les éloges dus aux hommes de cou-

rage y sont décernés avec cette sincérité'etcette indépendancemilitaire qui
donnent seules

du prix aux louanges. Cette brochureest l'œuvred'un officier,
jeune encore, quoique déjà depuis long-temps connuparmi les bravesde
l'armée. Son styleénergiqueet rapiderappelleparfoiscelui dé« anciens;com-
me eux il dit beaucoupen peu dé mots.Le cachet de vérité qui rend cet ou|

MARS
MARS
1838.

capitaine tous les jours de i b. à8 h., et:
AParis, chezMJI. PIERRUGUES,VERNI-

SAC etc, banquiers,rue Hautefeuille,,4S;
et à l'Officedu publicité, boulevartMont-
martre,9;ALondres;à MM. Frédéric E. BORNE-

RAS, direct.àeThe for eiçjn BankingCom-
pany, 32, Lombardstreet. ;••

AuHavre, à M. A. BOUDET, quai Vide-
coq,41; ''

ABoulogne SlM,àM. QDETTIER-TOTAIN;
A Bordeaux, a MM.BAO0Ret C;
A Marseille,à MJI LAIRONTet(. •Chargés, sous leur responsabilité,de re-cevoirTe montant diiprix.

les-du-Calvaire,12, avec l'as"sistance de M.
Georges, csmmissaire-expertdes musées
royaux, rue Traversière-St-Honoré,41,la
vente des tableaux,composantle cabinet
de M. Ducps. Les amateurs y remarquerpul
des ouvragesdes premiersmaîtres de no-
ti'e école moderne, tels que Gros. Girodet,
Gérard, Géricault, Demarne,Tauriay, de
MM. Granet et Boulon, ainsi que plusieurs
tableaux anciens _et des objets d'art,
firorizes, terrescuiteset antiquités.11 sera
vendu aussi desmeubles.

Expositionpubliqueles 15, 16 et 17 dé-
cembre,de midià 4 heures.

Le catalogue sedistribueradès le 12dé-
cembre chezMM.Corpetet Georges.
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TOW 5/16 p A. 41/2 P.A.«RDEAÛX. Î:/I6p A. S 0/0 P.A.
[ARSBILLB..3/4p A. 5 0/0 A.lOHTPELLlBIVl

S/8 P
P.A.' 5 l/2 A.

MATIÈIIESD'OR ET
d'aROBHT.
Prime p. i,ooof.f.

>r en bar. à 100011000k. 3434f. 44 c. 77 50
.ouisd'orà 90111000k.3094f. 43 101050
'ièces

de
20 et 40f agio. 6 50

irg.en b.à 100011000k. 218f. 89 c. sso
La pièce.

Quadruples neuves. 82 50
>iastres à colonnes. •5 35
Castresmexicaines. s 34 à 35

STEENlIESf PARAPLUIES ETOMBRELLESA BAGUEET A BASCULES.j_ J^ siiDPriiiant toute entaille et kbssorts dans les manches, qui ne peuvent pas se^f*gUt'l^Wj>aP>M retourner par le vent: les voyageurss'en procurent, en canne mobile, chez m. cazalH f!mffîfi&F^™Tœ'H seul
inventeur breveté, auquelil a été décernéune médailled'honneur,boulevardMontmartre,

S$ VtWHft"L«A*AJj-jyp n io en face la rué Keuve-Vi vienne.;Les parapluies garantis: 14 fr. et au-dessus.

MM lesfabricanssontprévenusqu'en s'adressantà M. Cazal, ils obtiendront les Çoulans à raisonde 12fr. la douzaine.( Aff.)

MM. les Actionnaires de la Compagniedés Sa-
lineset Chemin de ferde Citis sont prévenus que
lesecondcinquième des actions de cetteCompa-
gnie doit êtrepayé fe 15 décembrecourant,

cnez

Menévéuyë Philippe;Fburchon et fils aîné, rue
de Provence, 13.

ANCIEN MAGASIN, ANGLAIS,
Geo PALMEK, 35, Palais-Royal, a l'honneur d'informer les personnesqui lui font

l'honneurde visitersonétablissement,quepour donner plus d'extensiona son com-
mercé il vient d'ouvrir un nouveau magasin rue Richelieu, n°io4, près le boule-
vard, où ilpeut offrir aux amateursd'objetsanglais tout ce qu'il y a de plus nouveau
etde mieuxconfectionnéen nécessairesde toilette,portefeuilleset encriers devoyage,
parfumerie', papeterie,fouet». etcravachesriches, et toute espèce d'articles

degoût
il

et de fantaisiedaas lesmodèlesles plus variés.

pàgkerbe, -' :- t,b. tbtpt,b. . î« année,
éditeur, r. de C*T|I^^T|3r^pW^^r5t^ï^ 2° 'lraS'î a-
Seine,i4 bis. AL111ALVACHPOUR:1838.i .VOI.in=24,de 24o pages; 30Q,009

lettres. iuo;o,o:ALMANACHPOUR 1838. i vol. in-24, de 240 pages, 300,000 lettres.,c
MM. les actionnairesde la Sociétémo-

zard sont convoqués en assemblée-gé-
nérale le 2'i décembreprochain, à7 heu-
res très-précises du soir; en 1 élude de
M° CasîmiIiNoei., not., rue dé la Paix, 13.

Celleassembléeapourbut:i°d'cntendre
lerapportdugérantsurlasitualionde l'en-tréprisc;

2° de
délibérer sur les diverses

mesures qui seront proppsé"sparlsgéra:it.
Pour rendre cette nssemblée plus

nombreuse, les acliounaires porteur» de
moiir. de n> actionssont priés de s'enten-

dre pour donner leur procurationà ceux
quipourraient completterce nombre.

Aux termesde l'art. 55des statuts de laSociété lesactionsdoivent être déposées
aux mains dà gérant avant le:7 décem-

bre, contre! un reçu qui servira de carted'admissionà l'assembléegénérale.

FONDS ABOLAIS.
Airm-tTEREE. %vadrcs, 9

déc. \Û".
Cité, 4 h. Consolidé»pour compte, ou-
verts â 93 518 »i- fermés ù S3 3[4»\».–
faKÏlt espagnols-actif, 19 7/8 »/»»»; Pas-
rive,4 112 »i», différ., 71/2 »i» » coup,de
aoverabre, 21 »»; de mai, 13 16. r-,Por-
tugais nouveaux, .30»i» »» »/»;Sojo, 20
»l».-]». Brésiliens, 79 »p>»».»ï» »».Colomtiiens,2s 112,»» »1».– Mexicains, 28
l|2, »» »|»; » 0^0, »s *». Belges, 102 i]4»»»»i».– Hollandais, s eto, 102 i<8 3|8
»I»;d* 2 112, 54 lit»i»; nouvel empr., 100
518 718. Danois, 74 U4.i– Russes, 111.

STATISTIQUE COMMERCIALE.COTON.
Voici le tableau du mouvementdes co-

tons en France depuis le commencement
de l'année, et du stock dans les différens
ports au 30 novembre, "avec comparaison
de l'année précédente.-

Importations. 1837. 1836.
Des États-Onis

236,893251,434
DU Brésil i 15,413 21,507De l'Egypte 27,424 42,751
D'autresprovenances 42,205 62,1533

Balles 321,935 377,8i5
Stockau 1" janvier 80,000 40,000

Balles 481,935 417,845
Débouchés en 11 mois. 327,335348,045

StOCk au 30 nOV. 18,31- "•• 74, 600
69,80U

Stock au 30 noY. 1536. 69,800 »»

vrage remarquable et là tfetteté-djâ souvenirsprouvent ce que la forcé
d'ame et l'habitudedes périU.peuypntlaisser de liberté d'esprit au milieu des
plus désastreux événemens enfin;il éstaisé de reconnaîtreque la mainqui
a tracé cet écrit n'est pa^ moinsfaite "pour manier la plumeque l'épée. Cette
production, intéressante, pour toùsjes lecteurs offre aux militairesd'utiles
et de hauts enècignemébs; ;?-l''l'-': '(l

LabclleéditiondesO^wsâoîfnJ(èi;«si«ni/réesde Victor Hugo, à4f. 50 C.
le volume, parait régulièremeat.chaque sçmaine et obtient un grand succès.
Le même éditeur,M. Eugène Renduel,Jait paraîtrecette année une magni-
fique édition de Notre -0améïfeêà*iV,1ceepsake pour étrennes. Ce beau livre
sera offert de préférence à toute autre publicationde circonstance.

II vient anssi de faire paraître un nouveau roman, Geoffroy Rudel, par
M. Ferdinand Dugué. Ce livre, dont l'action se passe au temps des croisa-
des, n'est pas simplementhistorique l'auteura su trouver, au milieu des,
troubadoursprovençaux du douzième siècle, des; caractères dans lesquelsila
personnifié la plupart des sensations et des idées qui tourmententou conso-
lent les hommes de nos jours. Cette œuvre, nous le pensons, doit obtenirun
succèsqui rendra populairele nom de l'auteur.

AVIS. L'entreprisegénérale des Bateauxà vapéur de la Basse-Seine;

ayant, commeil est. d'usage, arrête sa navigation,les comptes ont été établi»
et balancés au 15 novembre. .•'

Aux termesde l'acte de société, la premièreassemblée généralene devait
avoir lieu qu'à la fin del'année prochaine, l'administrateur-gérant,autorisé
par délibérationdes commissaires de la commandite,a l'honneurde prévenir
MM. les actionnaires

1» Que l'intérêt échu le 1« janvier (prélevé sur les bénéfices) sera payé
au siège de la Société, rue St-Lazare, 82, de 10 heures à midi,sur la présen-
tation des titres d'actions,à partir du mardi2 janvier;

2° Que l'excédantdes bénéfices sera reporté sur l'année1858;
S" Que le versementdu 2= cinquième du montantdes actions aura lieu le

l" avril prochain*
1 N. B. Ceux de MM. !es actionnairesqui désireraient prendre connaissance
de la comptabilitépourront le faire, en touchant l'intérêt aiïérant à leurs,
actions.

i 1p 1
11 guérilsur-le-champles douleurs lus

plus
aiguës,arrêiela carie, et domptedix

ans de propriétéA laPharmacie,r. Monl-
marire, 145; Dépôt dans toutes lesvilles.

NOUVELLEPRESSEA COPIER L'ÉCRITURE,
Seule up}>. par V Académiedes Scitnccs.

S g sToBupt Copiste
-.•Dunncuneou plusieurscopies, sansalté-
rer l'origina1 sur tous les papiers,dansunregistre, reclo et verso, sans

mouiller. Une

minutepar copie.i3o fr. Au brevet, place
de la Bourse, 9, (Affranchir.)

ïTiTTtf^M™Eir"™^BïïTTTtTi-rBîimnmrrrtii-n-ïïrT1'^mj*mgËg

Les arrivagesen France, pendant le mois
de novembre, se sont élevés à 12,367 balles.
Les débouchesde tous les ports ont été de
25,267 balles,d'où il suit que le stock qui,
à la fin du mois préoédent,était de 87, 500
balles, a diminué en novembre de 12,900
halles, et ne diffère plus que de 4,800
balles decelui de l'année dernière.

Dans les onzepremiersmois de cettean-
née, la France a reçu S5,9io balles de
moins que pendant la même période en
1835. Le déficitdans les débouchés est de
20,710 balles. Le Havre,en recevant cette
année 4,519 balles de moinsqu'en 1836, ax~· :~`_"=~ ~ÿ._ ÿWfi'

SPECTACLESDU 12 DÉCEMBRE.

7 ACADÉIHB. Relâche.
7 fuirais, Chef-d'œuvre, Petite

Ville.7 odeos. Manlius, Distrait.
7 0.-OOMIQ.BK. Double Echelle, Pi-

quillo.
8 italien. i" repr. Lucia de Lam-

mermoor.
6 ..Tuant. Représentationextraor-

dinaire au bénéfice de M. Fervillc
6 ij4 7AEB > vilie MariaPadilla avecun

prologue,Mal noté.
7 vtRiÈTss –chevalier, le Père delà

débutante,Carmagnole.7 f.-rctai. Suzanne (Déjazet).
7 î.-s.-HAaiiH. Rka, Montrevel, Lu-

crèce.
5 3;4 ijoici. One partie, Longue-Epée.
6 gaité.Noce du boulanger,Pauvre

Mère66 ciRQDE-oLYHriQ,D'jenghuiz-KUan.

ACQUISITION DE RENTE VIAGÈRE.
On désireacquérirune rente viagèrere-posant sur une ou plusieurs maisons de

paris, d'une valeur. d'au moins îoo à
120,000 fr., avec jouissance immédiate^
en. reportant l'hypothèque sur une pro-priétéd'une valeur d'au moins200,000 fr.

S'adresser franco, à Paris., à M. P. dé
Verkey, avocat-receveur de rentes, rué
desBons-Enfans,nP10.

On désire se procurersur les bords dela seine, dans les environs de Keuilly,
Saint-Germain Sèvres etc. un établis-
sementou ancienusine,pour y établir une
fabriquede poterie. La locationne devrapas dépasser 1,000 à i,500fr., ou la venté15. à 211,000 fr..

S'adresser franco, à Pans,à M. P. de
Verkev, avocat-receveurde rentes, rué
des Bons-Enfans n" 10.

Â Vendreon à Icônes*.

A VENDRE AUXENVIRONS£»Si. CÀJB'X.
Deux excellenteséludes d'huissier, si-

tuées chacune dans un chef-lieu de can-
ton. Les titulairesexercentprèsla justice-dé-paix..

S'adresserfranco, à Paris,à M. p. de
VtnKEï, avocat- receveur de rentes, ruedes lions-Enfans,n° 10.

A VENDRE, Hûtel entre cour et jardin,
rue des Petites-Ecuries,42.

A VENDRE un joli hôtel- avec maison
derRoDoiTSuperficie, 315 toises, égale-
mentpropre à un établissementindustriel,
rue Saint-Lazare, 43.

écoulé15,607ballesde plus, tandis que les
autres ports, où les importations présen-
tent cette annéeun dificitde 51,391halles,
sont encore,nourles débouchés,de 3S;3i7
balles en arriére sur l'année dernière.

Stock en France au 30 novembre
1837. 1836.

b. b.
Des Etats-unis. 32,000 2s,3co
Du Brésil 5,00» 7,500
De l'Egypte. io,3co 11,9000
D'autresprovenances26,900 "24,ico

Total. 74,608 69,800_>Lv
Constantine, Exercices d'équita-
tion, danseset voltiges, etc.

6
lotiEs-DRAB.–MicaBla,Bénéficiaire,

Grille.
6 th .-st .-Antoine. Finesses, Idiote.
7 panthéon. lioquelaure Roi.
6 comte. Demi-siècle,Muette,Poli-

chinelle,Espiègle.
7 gymn.-ekfantik. Chacun le sien.

Zémire et Azor.
6 Montmartre. Café, Ange, Bruno.
6 bulleville. Jeunesse Portier,

Rossignol, Dot.
8 concertsmusard, rue ^euve-Vivien-

ne.– Tous les joursConcert, sous la
direction de H. Musard.Prix d'en-
trée ifr.

Le rédacteuren chef,gérant responsable:
` Emile de GIRARDIN.

IMPRIMERIB DE BÉTHDRE ET PLOB,
rue de vaugirard, îs.


